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- 1 -
Pourquoi donc Stella ne le rappelait-elle pas ?
Pour la centième fois, Bobby Bolton se posait cette question sans être en mesure de formuler ne serait-ce qu’un début de réponse.
Stella et lui s’étaient rencontrés deux mois plus tôt à New York, dans un club huppé où le grand David Caine, magnat des médias, donnait une réception.
Il avait tout de suite été séduit par son charisme et, après une heure de discussion à bâtons rompus, la jeune femme dont il ignorait tout l’avait entraîné jusqu’à sa spacieuse limousine aux vitres teintées, garée à proximité de la boîte de nuit.
Pour son plus grand plaisir, tous deux avaient fait l’amour de façon torride sur la banquette arrière.
Depuis lors, il pensait sans cesse à la mystérieuse maîtresse d’une nuit qui avait embrasé ses sens tout en lui faisant oublier ses autres conquêtes.
En vérité, il n’avait rien d’un séducteur chevronné et passait le plus clair de son temps dans le Dakota du Sud, où il était la vedette d’une émission de télé-réalité dont il avait eu l’idée. Il supervisait aussi la construction d’un futur complexe touristique dont il était le principal actionnaire et qui, espérait-il, ouvrirait ses portes dans quelques mois.
Pourtant, s’il accordait une place de choix à ses occupations professionnelles, c’était Stella qui mobilisait son énergie en ce moment, car elle était la première femme à ouvrir une brèche dans ses certitudes et à lui donner envie de modifier un tant soit peu ses habitudes de célibataire.
Il s’était bien gardé de parler d’elle à ses deux frères, Billy et Ben, passionnés de moto comme lui et participants eux aussi à l’émission de télé-réalité The Bolton Biker Boys, que David Caine diffusait sur sa chaîne de télévision FreeFall TV.
The Bolton Biker Boys narrait les péripéties quotidiennes du clan Bolton et le montrait à son bureau, sur le chantier de son futur complexe touristique, ou discutant « gros cubes » avec Billy, dans leur boutique.
La formule de l’émission avait été plébiscitée par le public, et c’était pour fêter le succès de la saison passée que Caine avait donné une grande réception dans ce club new-yorkais, le genre d’événement mondain dont il était friand et qui lui avait permis de rencontrer Stella.
Ce soir-là, au bar du club, il expliquait à l’un des invités la genèse de The Bolton Biker Boys quand une femme, assise un peu à l’écart et vêtue d’une robe ajourée agrémentée de rubans de cuir et de boucles métalliques, avait immédiatement éveillé son désir.
L’avait-elle reconnu ? Il n’aurait su le dire car elle ne le regardait pas en particulier et semblait assez blasée.
Invoquant le premier prétexte venu, il s’était débarrassé de son interlocuteur pour aller rejoindre la belle inconnue, qui avait accepté de boire un verre avec lui.
Au cours de leur conversation, il avait appris qu’elle se prénommait Stella, qu’elle faisait carrière dans la mode et qu’elle était sur le point de lancer sa propre ligne de vêtements.
Il avait apprécié son sens de la repartie et s’était reconnu dans son humour et ses remarques acides proférées avec un adorable accent anglais.
Quand Stella lui avait suggéré de finir la nuit dans sa voiture, il avait tout de suite accepté sa proposition et jamais il n’oublierait leurs baisers, leurs caresses, et les doigts frais de Stella l’aidant à enfiler un préservatif !
Bien plus tard, alors qu’ils reprenaient leur souffle, elle lui avait appris qu’elle était la fille de David Caine, le propriétaire de FreeFall TV.
Stella ne regardant jamais la télévision, elle ignorait alors qu’il était Bobby Bolton, la vedette de l’émission la plus populaire diffusée par la chaîne de son père, ce qui avait été pour elle un choc au moins égal à celui qu’il avait éprouvé en découvrant son identité.
Moraliste intransigeant, David Caine ne jurait que par le mariage et imposait à tous ses employés de signer une « charte de bonne conduite », prohibant les liaisons éphémères et même le concubinage.
Quand Caine lui avait acheté les droits de diffusion de l’émission The Bolton Biker Boys et, plus tard, participé au financement de son projet immobilier, Bobby avait signé cette charte sans trop réfléchir.
Si jamais Stella révélait à son père qu’elle avait eu une aventure avec lui, alors c’en serait fait de son émission de télé-réalité, autant que de l’achèvement de son complexe touristique. Mais, plus encore que la perspective d’être ruiné, ce qui le minait, c’était que Stella ne lui ait pas donné de ses nouvelles.
*  *  *
Dans le mobile-home qui lui servait de bureau, près du chantier de son complexe touristique, Bobby préparait des bilans financiers que son frère Ben, le comptable de la famille, lui avait réclamés.
La progression du chiffre d’affaires de leur boutique avait de quoi le réjouir, pourtant son esprit était ailleurs et il ne parvenait tout simplement pas à fixer son attention sur les graphiques et les courbes de son logiciel.
Cela faisait déjà plusieurs semaines qu’il campait dans ce mobile-home inconfortable, équipé d’une étroite couchette, d’un réchaud et d’un cabinet de toilette où l’on tenait à peine debout, et il avait la nostalgie de son appartement de Sturgis meublé d’un grand lit et d’une baignoire-Jacuzzi.
Son quotidien se résumait à des cafés avalés sur le pouce, des pourparlers avec Vicky sur le choix d’une séquence, des accommodements avec le contremaître du chantier, car il ne se passait pas un jour sans qu’un nouveau problème technique ne surgisse.
Or, s’il était ambitieux et tenait à achever la construction de son complexe dans les délais impartis par ses partenaires financiers, il n’en était pas moins frustré de ne plus avoir de vie privée.
Tout en tapotant sur sa calculatrice, il pensa une fois de plus à Stella, et l’évocation de son beau visage, de tout le plaisir qu’il avait eu à faire l’amour avec elle lui arracha un sourire.
— Bobby ? l’interpella Vicky, la responsable de l’équipe technique qui assurait le tournage de l’émission The Bolton Biker Boys.
Que n’aurait-il donné pour revoir Stella et faire l’amour une fois encore avec elle…
— Bobby, tu m’entends ? insista Vicky.
A regret, il s’arracha à ses pensées si douces pour reprendre pied dans une réalité qui n’avait plus guère d’attrait à ses yeux.
Ce matin, l’équipe technique l’avait filmé en train de parler aux ouvriers et aux contremaîtres sur le chantier, et depuis le début de l’après-midi c’était ici, dans ce mobile-home où il mettait la dernière main à des calculs, qu’il était contraint de vivre sous l’œil de la caméra.
L’intérêt du public pour son projet avait incité Vicky à filmer les ouvriers au travail, mais aussi Bobby dans son mobile-home transformé en annexe, ce à quoi il s’était prêté sans enthousiasme.
Il jeta un regard morose sur le cadre lugubre de la pièce, dont le seul avantage était de lui faire gagner du temps en lui épargnant les allées et venues entre le chantier et la ville de Sturgis où se trouvait son appartement.
— Je t’écoute, dit-il en se tournant vers Vicky.
— Les séquences dont j’avais besoin pour le prochain épisode de l’émission sont dans la boîte, déclara-t-elle.
— Parfait.
Il se moquait bien du tournage et ne pensait qu’à Stella, et au fait que la fille de Caine ne lui avait pas donné signe de vie depuis deux mois.
Ils auraient pu se voir discrètement, sans attirer l’attention des médias ou celle de son père, mais Stella n’avait pas jugé utile de lui donner son numéro de téléphone et elle n’avait pas non plus le sien.
Peut-être, après tout, était-ce mieux ainsi ?
Vicky lui lança un regard intrigué.
— As-tu encore besoin de moi, Bobby ?
— Non, répondit-il d’une voix lasse.
— Alors à demain, dit la régisseuse en entraînant l’équipe technique à sa suite.
— A demain, répondit-il, pressé d’être enfin seul.
Quand Vicky, l’ingénieur du son et le cadreur furent enfin sortis, Bobby jeta un coup d’œil cafardeux par la fenêtre du mobile-home.
L’hiver était là, gris et froid, et alors qu’il était à peine 16 heures la nuit voilait déjà les grues du chantier qui édifiaient le Crazy Horse Resort, son futur complexe touristique situé à une quinzaine de kilomètres de Sturgis.
Outre un hôtel cinq étoiles avec spa et toutes commodités, son complexe comprendrait une galerie commerciale, trois restaurants et un night-club.
Le projet visait une riche clientèle de médecins, courtiers en bourse ou avocats, tous passionnés de gros cubes et décidés à faire la fête entre motards le temps d’un week-end, et l’originalité du concept avait convaincu Caine d’investir.
Dans les garages mis à leur disposition ou au Crazy Horse Choppers, la boutique de motos customisées des Bolton, ses futurs clients pourraient bichonner leurs destriers en toute tranquillité. Avec un peu de chance, son petit paradis pour motards de toutes origines deviendrait une destination incontournable et couronnerait enfin des années d’effort et de travail.
Quel chemin parcouru depuis l’époque où il ne vivait que pour sa moto et pouvait partir en balade toute une journée, en automne, quand les arbres sont roux !
Le succès croissant de son émission et l’avancement de son projet immobilier lui permettaient de vivre confortablement, certes, mais était-il plus heureux pour autant ?
A l’époque des vaches maigres, vivre de peu ne l’empêchait pas d’avoir du succès auprès des femmes, et il adorait sortir au bras d’une jolie blonde ou d’une brune piquante. Avec son amie d’un soir ou d’un week-end, il avait l’habitude d’aller au restaurant, au cinéma, parfois dans une boîte de nuit, et la soirée se terminait au lit de la façon la plus agréable qui soit.
Ce passé insouciant était hélas révolu et, à part l’épisode « Stella » deux mois plus tôt, il passait son temps à redouter la faillite et l’échec.
Lui qui pendant longtemps avait fait pâle figure comparé à son frère Billy, le roi de la mécanique, et à Ben, le financier de la famille, il avait enfin le sentiment d’être important.
Si le succès de son complexe touristique était au rendez-vous, il s’installerait dans un luxueux appartement en dernier étage, avec une vue à couper le souffle sur les Black Hills.
Ce serait le couronnement de la réussite pour lui, autant qu’une revanche sur son père et ses frères…
Alerté par un bruit de moteur de voiture, il ouvrit le tiroir de son bureau et serra la crosse d’un automatique qu’il gardait à portée de main depuis que des malfaiteurs avaient volé pour plusieurs milliers de dollars de câbles en cuivre sur le chantier.
Larry, le vigile qu’il avait engagé à la suite de ces vols, était plein de bonne volonté mais ne pouvait pas être partout à la fois, il lui incombait donc de réagir.
Il entendit tambouriner à la porte du mobile-home.
Qui pouvait bien lui rendre visite à la nuit tombée ?
Un voleur ? C’était peu probable.
Cass, la réceptionniste de la boutique de la famille, Crazy Horse Choppers, implantée à une centaine de mètres de là ?
— J’arrive ! dit-il.
Glissant l’automatique sous sa ceinture, il alla ouvrir et tomba nez à nez avec un petit homme roux et patibulaire, coiffé d’une casquette à carreaux et portant une veste criarde.
— Ça n’a pas été facile de te dénicher, mon gars, dit son visiteur avec un accent irlandais prononcé.
Une limousine aux vitres teintées qui ressemblait étrangement à celle de Stella était garée à proximité, mais il ne fit pas le rapprochement tout de suite.
Qui était son étrange visiteur ? Que lui voulait-il ?
Outre les vols de métaux, les promoteurs et entrepreneurs locaux avaient déjà eu affaire à des racketteurs qui, sous prétexte de les protéger d’éventuels vandales ou saboteurs, cherchaient à leur extorquer de l’argent en échange de leur protection.
En ce qui le concernait, il n’avait pas encore été contacté par ce genre d’individus mais, par précaution, il préférait être armé et prêt à se défendre.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-il sans aménité. Je n’attends personne et vous me dérangez dans mon travail.
— Ce que j’ai à te dire ne peut pas attendre, mon gars, reprit l’homme roux en esquissant un sourire.
— Il le faudra bien, pourtant !
Il s’apprêtait à dégainer pour éconduire son visiteur, mais ce dernier, en une fraction de seconde, lui braqua un pistolet sur la poitrine.
— Pas de ça, mon gars ! Donne-moi ton flingue et gentiment.
Il fut bien forcé d’obéir.
— Je m’appelle Mickey, expliqua le petit homme roux en empochant l’arme qu’il venait de lui confisquer. La miss m’a dit que tu étais intelligent, alors ne la fais pas mentir en me forçant à te descendre.
Qui était cette « miss » assez culottée pour lui envoyer un gangster haut comme trois pommes mais a priori bigrement dangereux ?
— Tu vis seul ici, mon gars ? demanda Mickey en balayant d’un regard vif l’intérieur du mobile-home.
L’envie démangeait Bobby de répliquer que personne, jusqu’à présent, n’avait eu le toupet de l’appeler « mon gars », mais le pistolet braqué sur lui l’en dissuada.
— Oui, je vis seul.
Sans cesser de le tenir en joue, l’homme roux lui adressa un clin d’œil.
— Assieds-toi, mon gars, et ne m’oblige pas à te faire de mal.
Sur cette menace, Mickey rengaina son automatique, fit demi-tour et se dirigea à petits pas vers la limousine dont il ouvrit la portière arrière.
Stella Caine en descendit, chacune de ses enjambées entrouvrant son manteau de fourrure sur ses cuisses satinées.
— Bonsoir, Bobby, lui dit-elle d’un ton aussi glacial que le vent d’hiver qui soufflait sur la plaine.
Pourquoi Stella le regardait-elle comme s’il lui avait fait du tort ? Etait-ce parce qu’il ne lui avait pas donné signe de vie ? Mais il ignorait son numéro de téléphone et, si elle avait souhaité qu’il en fût autrement, elle aurait déjà pris les devants.
Il dut faire un effort pour ne pas l’attirer dans ses bras.
— Entre, dit-il de sa voix la plus chaleureuse en s’effaçant devant elle.
— Surveille tes manières avec la miss, mon gars, sinon gare à toi, l’avertit Mickey en demeurant à l’extérieur du mobile-home.
Après ce qui s’était passé entre Stella et lui dans la limousine, deux mois plus tôt, la remarque de Mickey aurait pu prêter à sourire, mais elle ne fit que déclencher en lui un sentiment de panique.
L’irruption de ce petit rouquin patibulaire et armé, et maintenant l’apparition de Stella alors qu’il avait perdu tout espoir de la revoir un jour avaient en effet de quoi le commotionner.
— Entendu, dit-il, pressé de fermer sa porte au nez de cet inquiétant petit homme.
Quand il se tourna vers Stella, celle-ci examinait son logis d’un œil critique.
— Je… Puis-je prendre ton manteau ? demanda-t-il, gêné.
Elle dénoua sa ceinture et son manteau aurait glissé à terre s’il ne l’avait retenu.
Alors qu’il admirait ses épaules graciles, son buste arrogant et ses hanches fines, il remarqua que sa robe, outre le fait d’être échancrée dans le dos, était fendue sur les côtés.
Aucune femme de sa connaissance n’aurait eu l’audace de s’habiller ainsi, et tout en s’interrogeant sur la présence de Stella chez lui, il ressentit une bouffée de désir pour elle.
— Veux-tu t’asseoir ? lui proposa-t-il avec un geste de la main en direction du canapé avachi qui meublait la pièce.
— Non merci, répondit-elle en lissant sa robe sur les revers de ses cuissardes en daim noir.
Sûrement habituée au luxe des palaces, elle devait trouver son intérieur plutôt minable.
— Ici, tu seras mieux, dit-il en lui avançant son fauteuil de cuir, en meilleur état que le canapé.
Elle daigna s’asseoir, non sans croiser haut ses longues jambes galbées et, une fois de plus, il se sentit envahi par le désir.
— Tu es sidérante de beauté et cette robe te va à ravir, dit-il enfin.
— Merci. Je l’ai faite moi-même, répondit Stella, un mince sourire aux lèvres.
Enfin, elle semblait se dégeler et il reprit espoir.
— Tu as du talent, dit-il d’un ton admiratif.
— Je ne sais pas si j’ai du talent, reprit-elle, mais ce qui est sûr, c’est que cette robe m’a demandé du travail. J’espère bien un jour pouvoir lancer une ligne de vêtements dans le même style.
Bien plus encore que la robe qu’elle portait avec tant d’élégance, c’était elle-même qui le fascinait, elle et ses yeux si bleus dans lesquels il aurait aimé lire quelque chose qui ressemblât à un encouragement.
— Pourquoi me regardes-tu ainsi ? demanda-t-elle en rougissant.
— Parce que tu m’as manqué, avoua-t-il.
— C’est vrai ? demanda-t-elle comme si elle était la première surprise qu’un homme puisse penser à elle.
— Je suis sincère, confirma-t-il.
Depuis leur première rencontre, deux mois plus tôt, il n’avait cessé d’évoquer son beau visage, son corps de rêve, et il se demanda une fois de plus par quel étrange hasard tous deux s’étaient croisés ce soir-là, dans un club de New York, en ignorant tout l’un de l’autre.
S’il avait su que Stella était la fille de Caine, jamais il ne l’aurait suivie jusqu’à sa limousine et réciproquement, elle ne l’aurait sûrement pas invité à finir la nuit dans ses bras si elle avait entendu parler de lui avant.
Mais voilà, le destin en avait décidé autrement et leur rencontre s’était conclue par une inoubliable nuit d’amour.
— Tu dois te demander ce que je fais ici, à Sturgis, et avec un chauffeur tel que Mickey ? fit-elle avec une petite moue.
— On ne peut rien te cacher, répondit-il. J’avoue que Mickey est un drôle de personnage.
— Il sort en effet de l’ordinaire, mais c’est quelqu’un sur qui je peux compter.
— Car tu le connais depuis longtemps ? demanda-t-il en se remémorant la façon dont le chauffeur de Stella l’avait menacé d’une arme.
— Très longtemps.
A sa moue, il devina qu’elle ne désirait pas s’expliquer sur la nature de ses liens avec Mickey.
Alors qu’il cherchait fébrilement un autre sujet de conversation, Stella jeta un long regard inquisiteur alentour.
— Pour une vedette du petit écran, tu vis dans un intérieur plutôt modeste, fit-elle remarquer.
S’en laisser imposer par une femme, fût-elle aussi belle et séduisante que Stella, n’était pas dans ses intentions.
— Je suis ici à titre provisoire, le temps que soit achevée la construction de mon futur complexe touristique, se justifia-t-il.
— Ah ! fit-elle, sans paraître le moins du monde impressionnée.
— D’ailleurs, j’ai un appartement en ville, précisa-t-il.
— Je sais que tu as un appartement à Sturgis, répondit-elle, mais comme tu n’y étais pas Mickey et moi avons dû te chercher ailleurs.
Si elle était au courant de tant de choses le concernant, il n’aurait tenu qu’à elle de le contacter plus tôt, si elle l’avait désiré, ce qui n’avait visiblement pas été le cas.
Comme il était peu probable qu’elle se soit donné le mal de venir sur ce chantier excentré pour le seul plaisir de bavarder avec lui, elle devait avoir une raison impérieuse de vouloir le revoir, mais laquelle ?
L’attitude étrange, pour ne pas dire bizarre, de Stella, ce mélange de froideur et d’émotion ne manquait pas de le déconcerter tout en aiguisant sa curiosité.
Avait-elle quelque chose d’important à lui dire concernant son père, David Caine ? Un fait qui aurait une incidence sur sa carrière à lui, sur la construction de son complexe touristique ?
Tout était possible, bien sûr, mais le comportement de Stella depuis qu’elle était entrée dans ce mobile-home, ses regards tantôt fuyants, tantôt méprisants, tantôt glaçants, n’éclairaient en rien sa lanterne.
A la fin, il n’y tint plus.
— Bon, vas-tu oui ou non me dire enfin ce que tu me veux ? demanda-t-il.
— Oh ! Bobby, ne me parle pas si méchamment, dit-elle en perdant un peu de sa superbe.
— Excuse-moi de m’être énervé, convint-il en faisant un pas vers elle.
Il voulut lui caresser la joue, mais elle se recula, plus pâle que jamais.
— Je suis enceinte, Bobby ! lui dit-elle en le regardant au fond des yeux.
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